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Exposition dt Ferdinand Jfodltr 
C'm lotit de vieux souvenirs d’an temps 
qui m’est bien Cher maintenant qu’il n’esl 
plus, qu’évoque en moi la peinture de F. 
Hodler. De vague» réminiscences do Vir­
gile me viennent à l'esprit : Infandum, 
regina, jubés, renovare dolorem !
Je revois la cour du collège d'autrefois, 
U < citadelle » grise avec scs escaliers 
creusés par les pas, ses colonnes usées, 
le cadran grillé de l’ancienne horloge 
aux trop lentes aiguilles, le toit en pente 
sous lequel nichaient des familles de 
moineaux studieux, les grands ormes 
aux fines ramilles 1 J'entends sonner la 
c)o6hfe annonçant la Gn des leçons, puis 
les cris étourdipeants que nous lancions 
au sortir de la classe. Tout un passé s’é­
veille auquel j’aime à rêver parce que j ’y 
retrouve de Hères croyances, l'aile brisée 
maintenant, de belles illusions fleuries, 
mortes aujourd'hui.
Hodler peignait alors Calvin dans la 
cour du BtUaye pour un concours de la 
classe des Beaux-Arts et, i  chaque ré­
création, nous entourions, curieux, son 
chevalet )luis, pena«nt les moments d’é­
tude — pardon, anciens régents qui me 
lisez ! — nous discutions la valeur de son 
œuvre, nous critiquions avec acharne­
ment qui la couleur, qui l'idée, qui le 
dessin, car, parmi nous qui ne connais­
sions guère en iait de tableaux que celui 
des poids et deB mesures suspendu dans 
un coin sombre do cotre salle, le peintre 
avait peu d’admirateurs. Et c'est moi, le 
plus violent peut-être de 6es détracteurs 
d’antan qui. appelé à parler de sa nou­
velle exposition vous die : a Allez la voir, 
«liez admirer ces toiles si pleines de can­
deur, de sincérité, si riche* aidées, si 
fortes de dessin. # Quantum mutatus ab 
illo ! Ai-je tort ? Avais-je raison ?
La manière d’tl'jdler est si différente 
de ce que nous sommes habitués â voir et 
le but qu’il poursuit si peu celui que 
cherchent à atteindre d'autres peintres
3u'il est bien difficile de juger de lui 'après le critérium habituel. 11 vise 
avant toutes choses â l’unité de l ’effet et, 
pour en arriver à .ses fins, pour que l’ex- 
pression do sba idée soit plus nelte et 
plus profonde, 11 ne craint pas une répé­
tition qui nous choque au premier s bord...
Que l ’on se souvienne de ses «Ames 
déçues *, — cotte toile est exposée de 
nouveau cette onnée — ils sont là cinq 
vieillârds qui te lamentent, tous les cinq 
6 peu près dans la même pose et revê­
tus du même oostume ; un seul vieillard 
regardant ses doigts de pied (ils les re­
gardent tous) n’aurait pas exprimé avec 
asSez de force l’idée de désolation que le 
peintre voulait rendre.
De même dans I'Elu, destiné au Salon 
du Champ-de-Murs : six déesses, si* féeS 
«ont là, des (leurs dans leurs mains très 
jmaigres, béniseaut le petit enfant nu, 
l'attendu, l'aimé, l’étu ! — Une seule 
déesse n'aurait pas suffisamment fait com­
prendre l’élection
Ce n’est pas seulement par la répétition 
qu’llodlor en arrive à produire l’effet vou­
lu, c’est encore par l'isolement de l'idéo, 
remarquez les fonds de la Communion 
acte l'infini, de la Jeune fille dans «n pri, 
et d* l’fffî' encore, ils ne sont, en appa^ 
renie, nullement travaillés, et pourtant, 
pour peu que vous les regardiez pendant 
un moment, vous verrez qu’ils sont étu­
diés, qu'ils ont un but harmonique dont 
on ne se doute pas à première vue ; ils 
isolent, ils repoussent tout en s’harmoni­
sant avec la donnés générale. Il y a là 
une véritable découverte dans le dessin 
décoratif.
L’asymétrie absolue et cherohée, est 
souvent d’une grande puissance parce 
qu’elle étonne, arrête le regard s o’est une 
manière très CoUrué et moins difficile 
peut être pour exciter l ’attention car la 
symétrie peut devenir banade çt lastl- 
dicuée.
Prenez le Soir d"Automne par exemple, 
vous voyez ces IrOnCs de îharronüiërs — 
l'arbre favori d’HoIder — s’espacer â dis­
tance égale, et se perdre dans une pers­
pective absolument droite, Rien n’a l’air 
plus aisé; an réalité, riett n est moitis 
facile : la symétrie est parfaite, jusqu’aux 
nuages d’or qui ferment l'horizon, el 
pourtant elle n énerve pas comme celle de 
certains chambranles de cheminée fou 
des flambeaux de même dimension, des 
cadres à photographie de pareille gran­
deur et de petites bottes jumelles en co­
quillages sont déposées, à droite et à gau­
che d’une penriul» «n faux albâtre, par 
ordre de tâlllo, séparés, de chaque côté, 
ar le même nombre de centimètres, 
omparet une des toiles artistiques 
d'Hodler à une devanture de cheminée 
bourgeoise, c’est commettre une mons­
trueuse hérésie, sans doute.
81 le but poursuivi est, parait-il, Inva­
riablement le même, les chemins qui y 
mènent sont d’aspects bien divers.
Jusqu'à présent, je ne vous ai parlé 
quo des toiles qui ne sont pas vendues, 
de toiles à «tendances». Passons aux au­
tres, à celles que l’on a achetées ou quo 
l’on achètera : Paulo majora canamus... 
ne nie trompé-je pas 2 ' ,
Laissons de côté pendant un moment 
l’unité de l'effet, l ’isolement de l'idée, la 
nouvelle contstÿtion de l ’art et toutes ces 
fort belles Choses ; soyons bourgeois, 
voulez-vous, bons bourgeois, petits bour­
geois, en dépit des bombes et regardons, 
nos lunettes sur lè nez, causant à vtix 
haute, le parapluie Sous un bras et la 
fidèle épouse bous  l ’autre les petits ta-  
bleau*.
La « Femme à l’œillet » nous la con­
naissons déjà, elle était, croyonS-n^us, à 
l'exposition municipale, mais c’est une 
connaissance très aimée. Que de rêverie» 
simple datts ce profil j les nftins rouges 
et gourdes qui tiennent la fleur disent la 
lésaive achevée, l’œillet rose, le commen­
cement de l’amo.ur I C’est plein de finesse 
et de charme, le dessin en est aohevé et 
les couleurs très douces.
tf'Cé que disent les fleurs #, non, nous 
ne nous arrêterons pas, d'abord parce 
qu’il n'y a point de fleurs, ensuite parce 
ue celle à qui pourraient parler les 
eurs ne touche pas la terre de scs pieds 
fuselés I 11 y a « tendance » à (s'élever, 
nous sommes bourgeois, passons.
Et, quoiqu'il puisse, nous en coûter, 
passons plusieurs toiles. — Voioi de déli­
cieux paysages, un chemin sous le soleil 
de midi poudroie entre de boaux champs 
qui verdoient) de l'air, de la chaleur, et 
là bas un petit bols qui promet l'ombre et 
la fraîcheur. Des marronniers, d'Inde 
ceux-ci, en ploloe floraison : uno bolie vi­
gueur et beaucoup d'exactitude dans le 
feuillage, c’est l'œuvre d’un très scrupu­
leux observateur de la natufe. Un Petit 
Salive, chaudement éclairé, que l ’on aper­
çoit au-dessus des fines lances de ro­
seaux. Puis, d’exquis paysages des bords 
du lac. — Hodler saisit et rend à merveil­
le tantôt la mélancolie douce d’un rayon­
nant matin d’été; on entend bruire le vent 
qui passe, clapoter les vagues bleues; tan 
tôt la tristesse désolée des jours d'autom­
ne, l'inquiétude du (lot sombre qui se bri­
se en gémissant eur les rocs pointus, l ’é— 
trangelé '•u tiiel glauque, l’amère ironie 
des noirs horizons.
Tout bourgeois que nous soyons, nous 
nous sentons doucement émur, c’est notre 
lac, c’est sa chanson, ses sourires et ses 
larmes que nous relisent ces toiles, et 
notre cœir atteüiri peut pardonner si 
décidément L’Elu, La Communion amc 
l’infini, Les Ames déçues ne nous plaisent 
que par procuration artistique.
Vivement admirée et vivement criti­
quée, l ’œuvre d'Hodler est, on doit ea 
convenir, l’œuvre d’un sincère, d’un cou­
rageux, elle représente un grand et très 
noble effort, elle s’impose de jour en jour 
ave.', plus d’autorité et de sûreté, qu’etle 
en arrive à faire loi même, nous ne som­
mes pas éloignés de le croire.
Louis-Ed. C o u l in .
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